
        
            
                
            
        

    
 

 

 

 

Les Misérables

Victor Hugo

(1862)

 


Sommaire

 

• Biographie de l’auteur 

 

• Présentation de l’œuvre 

 

• Le résumé 

 

• Les raisons du succès 

 

• Les thèmes principaux 

 

• Étude du mouvement littéraire 

 

• Crédits 

 

 


Biographie de l’auteur


 

 

Victor Hugo naît le 26 février 1802 à Besançon. Il est le fils benjamin du général d’Empire Joseph Léopold Sigisbert Hugo et de Sophie Trébuchet. Il a deux grands frères, Abel Joseph Hugo et Eugène Hugo. 

Il passe son enfance principalement à Paris, malgré de fréquents séjours à Naples et en Espagne, suivant les affectations de son père. On le retrouve donc en 1811 pensionnaire dans une institution religieuse de Madrid, avec son frère Eugène. 

Ses parents se séparent en 1813, et il emménage à Paris avec sa mère. En 1815, il entre avec son frère à la pension Cordier. C’est durant cette période que Victor Hugo composera ses premiers poèmes, apprenant la versification en autodidacte. Sa vocation est précoce et son ambition déjà bien arrêtée : il note sur un journal, à quatorze ans, cette phrase devenue célèbre : « Je veux être Chateaubriand ou rien. »

Il participe l’année suivante à un concours de poésie organisé par l’Académie française, et manque de rafler le prix pour une raison singulière : son poème intitulé Trois lustres à peine fait croire à un canular, en raison de l’âge de l’auteur. Il reçoit une mention. Il connaît cependant des fortunes plus avantageuses à des concours de poésie en 1819 et 1820. 

Encouragé par ces succès, le jeune Victor se décide pour la carrière littéraire, et abandonne les mathématiques pour lesquelles il avait de sérieuses aptitudes. Il fonde avec ses deux frères en 1819 une revue appelée Le Conservateur littéraire et publie deux ans plus tard son premier recueil de poèmes, Odes, qui s’écoule à mille cinq-cents exemplaires en quatre mois. Le roi Louis XVIII en a un exemplaire et lui octroie une pension annuelle de mille francs.

Très proche de sa mère, il est profondément affecté par son décès le 27 juin 1821. Il épouse l’année suivante, le 12 octobre 1822, Adèle Foucher, une amie d’enfance, qui lui donnera cinq enfants : Léopold, Léopoldine, Charles, François-Victor et Adèle. Seule cette dernière survivra à son père, malgré un état mental très tôt défaillant. Suite à ce mariage, son frère Eugène sombre dans la schizophrénie et est enfermé jusqu’à sa mort en 1837. 

Il rencontre la même année Charles Nodier avec qui il entretient une véritable amitié jusqu’aux années 1827-1830, date à laquelle ce dernier devient très critique envers l’œuvre de Hugo. Les années 1820 verront également la participation du jeune écrivain aux réunions du Cénacle à la bibliothèque de l’Arsenal, berceau du romantisme, et son renouement avec son père avant sa mort en 1828.

Il publie l’année précédente la pièce Cromwell, dans la préface de laquelle il définit le drame romantique et s’oppose aux conventions classiques. 

Le couple Hugo reçoit beaucoup, côtoie de grands noms du siècle : Sainte-Beuve, Lamartine, Mérimée, Musset, Delacroix, et va souvent séjourner au Château des Roches à Bièvres, chez Bertin l’Aîné, directeur du Journal des débats. Ils y rencontrent entre autres Berlioz, Liszt et Chateaubriand. Hugo continue la poésie et publie en 1829 le recueil Les Orientales, puis Le Dernier Jour d’un condamné la même année. Notre-Dame de Paris paraît en 1831, puis Claude Gueux en 1834.

Il consacre les années suivantes, jusqu’en 1843, presque exclusivement au théâtre. Parmi les nombreuses pièces créées et montées durant cette période, on peut évidemment s’attarder quelque peu sur Hernani (1830), dont la première donne lieu à la « bataille d’Hernani », symbole de l’opposition entre classiques et romantiques, fondatrice du renouveau littéraire du XIXe siècle. 

Hugo rencontre l’actrice Juliette Drouet en 1833. Elle devient sa maîtresse, et lui consacrera sa vie. Cette même année voit Lucrèce Borgia et Marie Tudor montées au Théâtre de la Porte-Saint-Martin. En 1836, Hugo crée avec Alexandre Dumas le théâtre de la Renaissance, consacré au drame romantique et où sera donné, en 1838, Ruy Blas. 

Trois ans plus tard, Victor Hugo est reçu à l’Académie française après trois tentatives infructueuses dues essentiellement à l’opposition d’académiciens farouchement opposés au mouvement romantique. 

L’année 1843 est une année fatale pour Hugo. Sa pièce Les Burgraves n’obtient pas le succès escompté et, le 4 septembre, sa fille Léopoldine et son mari Charles Vacquerie se noient tragiquement dans la Seine, à Villequier. Hugo apprend la nouvelle par les journaux ; il est en voyage dans les Pyrénées avec Juliette Drouet. À partir de cette date et jusqu’à son exil en 1851, Hugo ne produit plus rien de concret, mais reste profondément affecté par la mort de sa fille, qui lui inspire plusieurs poèmes des Contemplations. 

Il occupe alors cette décennie par son action politique. Il est, à partir de 1844, le confident de Louis-Philippe, puis il devient Pair de France l’année d’après. Élevé dans l’esprit du royalisme, Hugo n’en est pas moins un démocrate convaincu, hostile à la peine de mort et favorable au retour des bannis, qu’il défend dans un discours en 1847. Il est nommé maire du huitième arrondissement au début de la Révolution de 1848, et commande les troupes opposées aux insurgés. Il soutient la candidature de Louis-Napoléon Bonaparte, élu président en décembre de cette même année. En 1849, il est élu à l’Assemblée législative et prononce son Discours sur la misère. Petit à petit, ses anciens amis politiques deviennent des ennemis car il s’oppose à leur politique réactionnaire. 

Après le coup d’État du 2 décembre 1851, dont il condamne le procédé et l’auteur, Napoléon III, Hugo s’exile volontairement à Bruxelles puis à Jersey. Il en est chassé en 1855 pour avoir critiqué la reine Victoria, et s’installe alors à Guernesey. Cette période d’exil est très féconde : il publie notamment Les Châtiments (1853), Les Contemplations (1856), La Légende des siècles (1859) et Les Misérables (1862). 

Hugo rentre en France en septembre 1870 et reçoit un accueil triomphal de la part des Parisiens. Il participe activement à la défense de la ville assiégée. Après une brève apparition à l’Assemblée nationale où il est élu le 8 février 1871 avant d’en démissionner un mois plus tard, il retourne à Bruxelles régler la succession de son fils Charles. De Belgique, il assiste à la révolte et à la répression liée à la Commune, et se retrouve expulsé pour avoir trop vivement affirmé son mécontentement. De retour en France à la fin de cette même année, il est battu aux élections complémentaires du 7 janvier 1872 par Joseph Vautrain. 

Il retourne cette même année à Guernesey où il écrit le roman Quatrevingt-treize. 

Il rentre à Paris l’année suivante et se consacre à l’éducation de ses petits-enfants Georges et Jeanne. Il reprend des activités mondaines, et reçoit les hommes politiques et de lettres de l’époque : les Goncourt, Lockroy, Clemenceau, Gambetta... Il est élu sénateur le 30 janvier 1876 et s’oppose à Mac Mahon quand celui-ci dissout l’assemblée. 

Il est victime d’un malaise en 1878 et part pour quatre mois à Guernesey. Son mauvais état de santé sonne le glas de son activité d’écriture, toutefois de nombreuses et régulières publications de poèmes antérieurs contribueront à entretenir sa légende jusqu’à sa mort. 

Il décède le 22 mai 1885 dans son hôtel particulier de l’actuelle 124 avenue Victor-Hugo. Selon la légende, ses derniers mots auraient été : « Ceci est le combat du jour et de la nuit... Je vois de la lumière noire. »

La jeune troisième République décrète des funérailles nationales, et son cercueil est exposé une nuit entière sous l’Arc de triomphe, où plus d’un million de personnes viennent lui rendre hommage, avant d’être transféré à l’église Sainte-Geneviève, transformée dès lors en Panthéon. Le cortège funéraire s’étire sur plusieurs kilomètres, Victor Hugo est alors l’écrivain le plus populaire de son temps, et est considéré depuis plusieurs années déjà comme un pilier de la littérature française. 

 

 

 

 

 

 


Présentation de l’œuvre

 

 

Les Misérables paraît pour la première fois chez Lacroix à Bruxelles à partir du 30 mars 1862, et à Paris à partir du 3 avril. Corrigée par Hugo, l’édition belge sert de modèle pour l’édition dite « ne varietur » de 1881. L’édition Ollendorf, dite « de l’Imprimerie nationale » et datant de 1908-1909 contient des parties laissées inédites. 

Hugo a l’idée d’une grande fresque sociale dès 1828, dans la continuité du Dernier jour d’un condamné (1829) et de Claude Gueux (1834), solides réquisitoires contre la peine de mort. Mais c’est en 1845, suite à l’incarcération de sa maîtresse Léonie Briard après constatation par son mari de flagrant délit d’adultère avec le poète, que Victor Hugo, selon Sainte-Beuve, se retire chez lui et entreprend la rédaction des Misères dont le personnage principal se nomme Jean Tréjean. Il interrompt sa rédaction, complétée aux quatre cinquièmes, en 1848 en raison de la Révolution, puis la reprend douze ans plus tard pendant son exil à Guernesey. Révisé de septembre 1861 à avril 1862, Les Misérables constitue alors pour Hugo un travail capital : « Ma conviction est que ce livre sera un des principaux sommets, sinon le principal, de mon œuvre. » (Lettre à son éditeur, mars 1862)

Roman historique, social et philosophique, Les Misérables regroupe les idéaux du romantisme et ceux de l’auteur concernant la nature humaine. Le but principal de Victor Hugo est de dénoncer les inégalités sociales existantes dans la France d’alors, laissant de nombreuses personnes sans logement et sans nourriture. Le titre résume parfaitement cette condition, et l’on comprend que d’abstraction, Les Misères, il soit devenu personnification, Les Misérables, pour plus d’impact et plus de sens. Hugo définit d’ailleurs ce mot, employé pour nommer l’indicible, dans une phrase du livre huitième de la troisième partie : « Il y a un point où les infortunés et les infâmes se mêlent et se confondent dans un seul mot, mot fatal, les misérables ; de qui est-ce la faute ? ». 

Maintes fois adapté au cinéma et à la télévision, ce roman-fleuve, véritable épopée sociale, est l’une des œuvres les plus populaires de la littérature française. Les Misérables a connu, et connaît toujours, un rayonnement mondial. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Le résumé






 

Les Misérables se compose de cinq parties divisées en plusieurs livres eux-mêmes divisés en différents chapitres. Dans un souci de clarté et de concision, nous donnerons, de la façon la plus complète possible, les résumés des différents et nombreux livres, sans entrer dans le détail des chapitres. 
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